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Louky Bersianik's L'Eugw§lionne (1976) invites women to dismantle a phal­
locentric symbolic order through the transgression of linguistic codes. But
while Bersianik pursues a questioning of language at the level of discourse,
this questioning does not reach to the level ofnovelistic form. Bersianik's pro­
ject is thus characterized by an aesthetic of compromise that negotiates
between generic exigencies and a concern for accessibility - hesitating to sub­
ject language to a more radical subversion.

Il est pratiquement impossible d'ignorer 1'extraordinaire effervescence qui
marque la production feminine quebecoise dans le domaine de la creation
litteraire apartir de 1975. La montee du feminisme radical depuis la fin des
annees soixante et la proliferation des mouvements de femmes preparent le
terrain et annoncent de chaudes luttes en faveur de changements sociaux.
Les femmes refusent desormais de se taire et l'ecriture represente bien
souvent le moyen privilegie de faire entendre leurs voix.

Cependant, al'euphorie generee par la prise de parole se mele bien souvent,
chez les femmes auteures, la douloureuse conscience qu'il ne suffit pas
seulement, pour ecrire, d'avoir une chambre a soi. La langue elle-meme
devient rapidement une cible de choix pour les feministes de toutes
origines. Certaines ecrivaines quebecoises, se sentant a l'etroit dans la
langue ou carrement trahies par un systeme de communication qui les
rejette, entreprennent alors un travail de transgression qui les menera
ultimement a !'inscription de la subjectivite feminine dans la langue.
Louky Bersianik est probablement l'auteure a s'etre la plus illustree, de
pair avec Nicole Brossard, Madeleine Gagnon et France Theoret, dans ce
courant de redefinition des pratiques langagieres des femmes dans
l'ecriture. L'Euguelionne, publie en 1976, est un parfait exemple du rapport
tendu que Bersianik entretient avec sa langue. Considere par plusieurs
cornme la « Bible des femmes » (Bersianik, « La memoire courte » 50),
ce « roman tryptique » se caracterise par un melange des genres Oll le
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roman, le manifeste et le traite de linguistique cohabitent et s'inter­
penetrent. Les nombreuses recriminations en matiere de langue que le
volume contient ne se repercutent que faiblement au niveau de la forme,
revelant par la une esthetique du compromis qui sous-tend le texte,
responsable a la fois de ses forces et de ses faiblesses. Representative du
rapport particulier de l'ecrivaine aux contraintes du code linguistique,
cette esthetique se definit entre la necessite, pressentie par 1'auteure, d'une
subversion efficace de la langue et le choix d'une ecriture accessible au grand
public. Les strategies linguistiques de detoumement mises en place dans
L'Euguelionne sont traversees avant tout par un souci de « legalite »
(Bersianik, « Langue etrangere » 170) qui souligne a grand trait les tensions
s'etablissant au sein de 1'ecriture lorsqu'une femme decide de se mettre a
parler en refusant de souscrire a ce que les feministes ont identifie
comme etant une norme de domination masculine de la langue. Cette
ambivalence de Bersianik cl suhvertir le code linguistique de fa<;on
radicale, comme par exemple, a la meme epoque, Nicole Brossard, revele
l'extraordinaire difficulte d'une ecriture qui se forme cl meme ce qu'elle
tente de deconstruire. Afin de mettre cette oppression en relief, je propose
d'abord un tour d'horizon du discours metalinguistique chez Bersianik,
pour ensuite voir comment il se repercute au niveau de la forme dans
L'EugueIionne. En comparant les aspects theorique et pratique, je devrais
etre a meme de faire pressentir toute la richesse de la tension qui regne au
sein de L'Euguelionne entre le desir et le faire.

Le desir de subversion est d'abord genere chez Bersianik par le sentiment
dou.loureux d'une injustice. La langue est pen;ue par l'auteure comme un
« gag » qui se joue tous les jours aux depens des femmes:

La langue pour moi, le langage c'est un immense gag. Alors je
pourrais dire qu'en tant que femme je suis nee du mauvais bord de la
langue parce que je suis nee du bord de la langue du mepris. Et c'est
comme si on est dans un eclat de rire general et on ne s'apen;oit pas
qu'on en fait les frais, nous autres les femmes, de cet eclat de rire
general. (Bersianik,« Transcription d'une emission de radio» 6)

De gag a langue, Bersianik fait un de ces mots-valises qu'elle affectionne
tout particulierement : gangue.
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Le passe du langage est un gag.
Au present, la langue dort dans une gangue
comme dans ses langes.
l'avenir est une formidable gageure.

Un gag / une gageure
Un langage / une gangue
[...F

Comme le mot gangue existe deja, ses definitions usuelles viennent s'ajouter
au lien que Bersianik fait entre la langue et une plaisanterie. l'auteure met
a profit toutes les definitions du mot : « 1. Substance sterile engagee dans
le minerai ou qui entoure une pierre precieuse dans un gisement. 2. Fig. Ce
qui enveloppe, dissimule quelque chose » (Petit Larousse). La gangue
enveloppe le « caillou de barbarie » qu'il faut « polir avant de commencer
a dire quoi que ce soit » (MT 64). D'apparence innocente, ce petit poeme
est pourtant pense au mot pres. Le jeu entre le feminin et le masculin
accentue la dissymetrie qui affecte les deux sexes: au feminin sont associes les
mots gageure et gangue, alors qu'au masculin, l'auteure lie gag et langage. La
parole, comme le rire, sont l'apanage de I'homme. Pour la femme, il ne
demeure qu'une langue denaturee, « substance sterile », et la« formidable
gageure » du futur, qui indique qu'on entend bien ne pas en rester la.

Cette notion de « gangue » des femmes, succedane du « langage » des
hommes, empikhe les femmes d'acceder au coeur de la langue. Celles-ci
sont alors confinees au silence par l'action du « Verbe-MiUe » :

Quand le Verbe se fait Chair ressuscitee
on l'entend dire: Noli me tangere
Je suis intouchable, moi, le Verbe-Mflle
parce que je suis la loi

Et la loi c'est la loi / parce que la
loi c'est moi, dit le Verbe-Mflle
Le reste est Histoire sans Parole. «< Noli mi tangere » 150)

1'association entre I'homme et la parole est tout a fait claire : la femme
destinee au mutisme, 1'« Histoire sans Parole », est placee en retrait par
rapport au tout autosuffisant que forment I'Homme, son Dieu, sa Parole et
sa Loi. Les femmes demeurent prisonnieres de la « gangue ».
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Que nous le voulions ou non, nous sommes prises au piege de cette
gangue qui enveloppe la langue des qu'elle se parle au feminin : nous
sommes parlees et gangrenees par elle. La Oll elle est un joyau pour les
academiciens et les intellectuels males, cette langue n'est pour nous
femmes, et nous ecrivaines, qu/une pierre hostile et sans eclat, qu'un
caillou de barbarie, que nous devons polir avant de commencer a dire
quoi que ce soit. (MT 64)

La langue qu'elles ont apprise constitue pour elles une source d'alienation
puisque, selon Lacan, que Bersianik qualifie de « fin-finaud » (Smith 68) :
« II n'y a de femme qu'exclue par la nature des choses qui est la nature des
mots, et il faut bien dire que s/il y a quelque chose dont elles-memes se
plaignent assez pour 1'instant, c'est bien de ~a - simplement, elles ne
savent pas ce qu'elles disent, c'est toute la difference entre elles et moi »

(Lacan 94). Sont exprimes ainsi en termes condescendants les effets de
distorsion causes par cette « gangue » qui, en coupant la femme de ses
propres perceptions (elle n/a pas de mots pour les exprimer), la force a
faire sienne la vision masculine du monde a travers 1'utilisation de la
« langue de l'occupant» :

lIs nous ont ouvert la bouche de nouveau et nous ont greffe une
langue etrangere. Et la greffe a pris.
Pas de rejet. Nous n'avons pas rejete la langue de 1'occupant.
lIs nous ont enfonce des mots et des regles de grammaire dans la
bouche. Et nous avons commence a parler. (MT 46)

Pour Bersianik, c'est cette inadequation entre leurs sentiments, leurs
experiences et les moyens pour les exprimer qui rend les femmes
completement alienees au sein de la langue. Le fait, pour les femmes,
d'utiliser « la langue de 1'occupant », equivaut a reconnaltre et a consacrer
leur etat de domination par les hommes. Utiliser la langue sans la « polir »

auparavant revient a l'acceptation de tout ce qui s'y trouve en termes de
charge negative contre les femmes. Pierre Bourdieu analyse ce phenomene
dans son ouvrage intitule La domination masculine:

Lorsque les domines appliquent a ce qui les domine des schemes qui
sont le produit de la domination, ou, en d/autres termes,lorsque leurs
pensees et leurs perceptions sont structurees conformement aux
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structures memes de la relation de domination qui leur est imposee,
leurs actes de connaissance sont, inevitablement, des actes de
reconnaissance, de soumission. (Bourdieu 19)

C'est ce qui amene Bersianik a revendiquer « l'incompetence linguistique "
(MT 56) des femmes (d'apres le concept de competence linguistique de
Chomsky), puisque de toute fa<;on, leurs propres experiences ne sont pas
inclues dans les definitions des mots qu'on retrouve dans les dictionnaires :

Cette competence, donc, c'est l'intuition particuliere que tout individu
possede de sa propre langue et des moyens de l'utiliser. La personne
qui a acquis la connaissance d'une langue, toujours selon Chomsky, a
assimile un systeme de regles reliant d'une certaine fa<;on le son et le
sens. Et c'est bien la que le bat blesse. Pour une femme, quel rapport
y a-t-il entre les sons « homme ", « travail ", « esquimaux ", « pionnier »,

et leur sens respectif ? Meme si ces mots sont censes la representer elle
aussi, elle n'y voit la que du male ... tout comme le male n'y voit que lui­
meme, car il sait qu'il est la regIe normative de l'humanite. (MT 57)

Bersianik amene la lectrice (ou le lecteur) Et se poser la question ainsi
formulee par Louise Forsyth : « Est-ce que le referent du signe coincide
necessairement avec le monde exterieur, comme on le croit d'ordinaire ? »

(Forsyth 179). Pour toute reponse, Bersianik designe l'ecart entre le bagage
(masculin) recolte par les mots au cours de l'histoire et la realite telle que
per<;ue par les femmes : « Les conventions linguistiques, les femmes ne
peuvent plus les admettre, car elles sont une manifestation inconsciente de
la croyance en la superiorite masculine et des consequences de cette
croyance: domination, mepris, violence » (MT 58). Pour Bersianik, « la langue
de l'occupant », lorsque greffee dans la bouche de l'occupee, produit des
effets de distorsion qui empechent la coIncidence des sentiments et des
paroles.2

Devant cette alienation de la femme au sein de la langue, comment s'en
sortir ? Pour Bersianik, « transgresser, c'est progresser » (L'Euguelionne 211) :
« En tant qu'ecrivaines et en tant que femmes, nous devons developper
des strategies linguistiques "peccamineuses" en pensees, en paroles et en
actes autant qu'en ecriture, et repandre joyeusement le mauvais exemple
qui fera grincer les puristes » (MT 64). L'adjectif « peccamineuses », terme
de l'ancienne medecine ()(Vne siecle) repris en 1884 par Huysmans dans
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son sens religieux de « nature du peche3 », est employe ici par Bersianik
dans une allusion au discours religieux qui, faut-ille rappeler, est une des
cibles principales de la critique dans L'Euguelionne. Les strategies linguistiques
subversives se rapprochent donc, dans l'esprit de l'auteure, d'un« peche»
commis contre l'autorite patriarcale. Le seul fait d'employer cette
expression desuete est revelateur de la tension entre desir et faire chez
Bersianik. Celle-ci a conscience de s'aventurer en terrain interdit. De
peccamineuses, aujourd'hui disparu des dictionnaires, on pourrait aisement
faire un mot-valise, forme apartir du nom commun peccadille (<< Faute sans
gravite » (Petit Robert» et du verbe miner (<< Creuser, attaquer la base ou
1'interieur de (une chose) » ou encore « Attaquer, affaiblir, ruiner par une action
progressive et sournoise » (Petit Robert». Le terme prendrait alors la valeur
d'un concept dans la pratique d'ecriture de Bersianik, OU les strategies
linguistiques de detournement sont en effet a voir comme des « peches
mineurs », visant, par une action progressive, a« miner » la Loi patriarcale.
On sent d'ailleurs la pression de cette derniere dans la declaration
suivante de l'auteure : « Bien sur, j'ai developpe des strategies linguistiques
legales de detournement» «< Langue etrangere» 170; je souligne). La definition
de la pratique d'ecriture de Bersianik passe par son rapport ala Loi. Ce qui
est frappant, dans les dernieres citations, c'est de voir a quel point les
moyens effectifs de subversion du langage que Bersianik se propose
d'employer semblent peu puissants par rapport a l'ardeur des denonciations
et des reclamations en matiere de langue.

Dans la pratique d'ecriture de Bersianik, le discours metalinguistique
s'articule etroitement avec la critique sociale. La langue est pen;ue
principalement comme une instance de consecration du sexisme qui regne
dans nos societes, l'inscrivant en son sein et participant ainsi a sa
propagation. Les recriminations en matiere de langue sont nombreuses
dans L'Euguelionne et se regroupent principalement au debut de la troisieme
partie. Elles concernent essentiellement le pouvoir de nommer qui a ete
nie aux femmes depuis la Creation. A Roland Barthes qui reve, dans Le
degre zero de l'ecriture, d'un langage « dont la fraicheur, par une sorte
d'anticipation ideale, figurerait la perfection d'un nouveau monde
adamique ou le langage ne serait plus aliene » (64-65), Bersianik replique :
«J'ai le regret de dire au regrette M. Barthes que ce "monde adamique" ou
Adam seul nommait les choses et les gens, ce monde dont il reve est
justement celui dont les femmes ne veulent plus car c'est grace a ce
pouvoir de nommer qu'Adam les a dominees » (MT 57).
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Le pouvoir de nommer des hommes a fait couler beaucoup d'encre chez
les ferninistes, notamment chez les Americaines, OU une Dale Spender et
une Mary Daly eprouvent le meme sentiment de depossession devant un
pouvoir crucial de l'homme qui, ayant ete enleve a la femme depuis si
longtemps, a efface toute contribution de celle-ci au fa<;onnement de
l'histoire de l'humanite.

It is necessary to grasp the fundamental fact that women have had the
power of naming stolen from them. We have not been free to use our
own power to name ourselves, the world, or God. The old naming
was not the product of a dialogue - a fact inadvertently admitted in
the Genesis myth in which Adam names the animals and women.
Women are now realising that this imposing of words was false
because partial. That is, partial and inadequate words have been taken
as adequate.4

Meme si Bersianik n'etait pas encore familiere, a I'epoque de la redaction
de L'Euguelionne, avec les travaux de Mary Daly,S on remarque de fortes
concordances entre leurs manieres de penser. Le pouvoir de nommer est
particulierement important dans L'Euguilionne puisque, pour
Bersianik,« [Cle qui n'est pas nomme n'existe pas» (MT 50). L'enjeu pour
les femmes est de pouvoir imprimer leur marque sur une vision du monde
qui a depuis toujours ete dominee par un regard masculin. C est la egalement
l'opinion de Dale Spender: «In order to live in the world, we must name
it. Names are essential for the construction of reality for without a name it
is difficult to accept the existence of an object, an event, a feeling » (163).
Le lien entre le langage et le monde est crucial. Cependant, pour ces
auteures, comme la langue a ete modelee par les hommes souvent au
detriment des femmes, celles-ci entendent bien reconquerir leur place au
sein du systeme symbolique. Le tout est d'arriver a se faire voir en
dejouant les strategies linguistiques masculines con<;ues pour gommer le
feminin.

Le travail sur la langue dans L'Euguelionne est pense de maniere specifique
pour respecter les exigences de la communication. Les contraintes qui en
decoulent servent de moteur a I'ecriture, a « la mise en mots, puis la mise
en texte, selon certaines regles » «< Entrevue » 72). La grande majorite des
contraintes que s'impose l'auteure sont reliees a un objectif de coherence
et de constitution d'un tissu textuel tres serre : « Pour moi, la premiere
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acception du mot texte, c'est son appellation latine : textus qui signifie tissu,
trame, d'Oll enchafnement d'un recit, ou texte. Le mot latin texere veut dire
tisser » (<< Entrevue » 68). La base de la technique d'ecriture de Bersianik
est constituee de ce qu'elle appelle« la translinearite », qui vient croiser la
«linearite» (70) d'un texte, soit son sens litteral. « La translinearite est faite
de tous les elements non contigus et significatifs d'un texte, elements
formant des reseaux d'association, soit par 1'intermediaire des idees, soit par
liaison graphique ou sonore » (70). La « translinearite » c'est donc 1'axe
paradigmatique qui traverse le texte a la verticale et auquel la trame
narrative vient se meler afin de creer le tissu textuel. On voit que tout
depend de 1'idee de reseaux textuels, destines a renforcer la coherence
interne du texte par un equilibre entre lisible et visible, linearite et
translinearite, signifiant et signifie, syntagmatique et paradigmatique.

Cette preoccupation, jointe aun desir d'accessibilite et de communication
des idees de 1'auteure (dans le cadre de L'Euguelionne), necessite un
compromis entre un travail de la langue trop audacieux et un texte axe
uniquement sur l'aspect discursif. 11 faut faire echec a la tentation de
l'illisibilite. C'est pourquoi Bersianik refuse de changer trop radicalement
le cadre de references de ses lectrices et lecteurs. La parodie devient alors
un moyen tres utile pour operer une transgression tout en conservant un
lien avec le cadre conceptuel de la lectrice ou du lecteur moyen(ne).
L'auteure ne vise pas un simple renversement du discours, mais bien une
prise de conscience.

Transpose au niveau du travail sur la langue, ce compromis se traduit
dans L'Euguelionne par la mise de cote relative d'une subversion
grammaticale au profit de la transgression des regles de l'orthographe. En
effet, si la question de la grammaire est assez bien traitee au niveau du
discours (regIe qui veut que le masculin l'emporte toujours sur le ferninin
et regles de formation des noms professionnels (L'Euguelionne 230-35)), elle
reste plutot lettre morte au plan de la forme. Bersianik n'a que tres peu
recours aux neologismes dont elle recommande elle-meme 1'utilisation.
Dans un passage-de du roman, 1'Euguelionne enjoint les femmes a
enfreindre les regles du fran<;ais afin de s'assurer une place au sein de la
langue : « Faites des fautes volontairement pour retablir l'equilibre des sexes »
(230). Elle a egalement ses propres idees sur la formation de feminins aux
noms professionnels :

Je comprends vos reticences a former des feminins aux noms
professionnels, car le feminin n'etant qu'une annexe au masculin, a
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toujours un sens moins serieux quand il n'est pas carrement pejoratif.
[... ] Cependant, vous pouvez chercher dans 1'etymologie du fran<;ais
a former vous-memes les substantifs propres a vous designer dans
vos professions. (L'EugueIionne 230)

Le « tableau des feminins en formation » que 1'Euguelionne presente a la
foule propose les mots suivants comme des equivalents feminins possibles
du nom« auteur », bases sur son etymologie : « Vne auteure, Vne croissante,
Vne augustine, Vne augusteIle, Vne autoriste, Vne auctorine, Vne auctorese,
[... ] Vne autornne, Vne auteIle, Vne autesse» (231). Meme si ces mots peuvent
sembler « barbares », de 1'aveu de 1'Euguelionne, eIle encourage les
femmes a les utiliser le plus souvent possible afin que les meilleurs
d'entre eux entrent dans l'usage. Cependant, a une quarantaine de pages
de la, on remarque les constructions suivantes : « les recettes dont eIles
etaient les auteurs » (255) et « Soyez [femmes de la Terre] les auteurs a part
entiere de votre contrat social. » (292). Le fait que Bersianik laisse de cote
ses propres neologismes au profit d'une langue standard en dit long sur le
compromis qu'eIle s'impose afin de preserver la clarte de son texte, de
meme que son autorite en matiere de langue. Car pour arriver a subvertir
efficacement la langue, encore faut-il prouver qu'on la maitrise.

C'est en partie afin d'assurer sa competence linguistique que Bersianik va
systematiquement accentuer presque toutes ses innovations langagieres a
1'aide d'italiques, de guillemets, de majuscules, etc. C'est que la subversion de
la langue comporte le meme risque que 1'ironie pour 1'auteure : eIle risque
de ne pas etre comprise. Il faut en effet que la subversion soit per<;ue
comme telle et non comme une faute par la lectrice ou le lecteur. Si
1'auteure se permet a 1'occasion une feminisation « illegale », eIle prend
bien la peine de souligner, par 1'italique, qu'eIle est consciente de sa
« faute » et qu'eIle la fait par principe et en toute connaissance de cause:
« TeIle, [... ] premiere deputee de 1'espece pedaleuse a etre elue »
(L'Euguelionne 22). Cette tyrannie de la langue qui oblige l'ecrivaine a
respecter le code est a mon avis ce qui represente l'obstacle le plus lourd
pour Bersianik. Dix ans plus tard, son dechirement est toujours evident:

Je suis encore avec eIle [la langue] a couteaux tires. EIle, avec ses
coups de langue, moi avec mes coups de griffe. Moi, avec ma passion,
mes dechirements, mes conflits avec eIle, un contentieux vieux comme
le monde. Quand eIle m'injurie, je la pervertis, je la desinvestis de son
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arrogance, alors elle me gomme, je l'invente, elle me jette dans l'oubli,
ou bien, condescendante, consent a. jouer avec moi a. mes propres
perils. Elle prend peu de risques. Combat sans issue s'il se fait sans
compromis, ou sans recours aux barbarismes. Lovee dans ses fonctions
quotidiennes reconnues de tous, elle me seduit puis me trahit et
m'econduit. Elle me met en demeure d'ecrire dans la demeure
seigneuriale ou alors elle me precipite dans le vide. Ecris comme <;a ou
meurs. Je lui tire la langue, je l'etire, je la condense. J'ecris, mais
autrement. Je reste en vie. (<< Langue etrangere " 171)

Bersianik est une amoureuse de la langue qui se resout difficilement a. la
necessite de la subvertir, comme on peut le remarquer par les multiples
tensions qui traversent cet extrait. Le corps-a.-corps avec la langue est
presente comme une liaison amoureuse, une relation difficile qui se joue
aux depens de la femme du couple. On notera au passage l'evocation cl regret
du compromis et du recours aux barbarismes, seules issues possibles d'un
combat cl finir.

Le pari de Bersianik au sujet de la langue est d'arriver a. s'y inscrire
« legalement" en tant que femme. Par« legalement", je paraphrase 1'auteure
elle-meme et souligne du meme coup le caractere « peccamineux » de ses
strategies de subversion de la langue. Celles-ci, quoique de portee
moderee au sein du texte, y pullulent litteralement. Parmi les plus
remarquables figurent sans conteste les multiples deformations
orthographiques et autres mots-valises que l'auteure affectionne tout
particuliE~rement: « La fesselle, les enfaons, le lafage, ce n'est pas notre affaire
disent-ils [les hommesl. » (L'Euguelionne 286). Dans cet exemple, les f qui
ne sont pas cl leur place reussissent habilement cl evoquer 1'association
habituelle de la femme avec la vaisselle, les enfants et le lavage tout en
montrant, par 1'effet de faussete qui s'en degage (ces mots n'existant pas),
1'arbitraire d'une telle association. Le tout est d'arriver cl developper une
relation d'etrangete du ou des mots vise(s) avec leur(s) signification(s)
habituelle(s). L'effet recherche est evidemment une prise de conscience,
mais egalement, (pourquoi pas ?) un sentiment d'irreverence : « Nous
fumes prises alors d'une envie phormidable non de phallus mais de
phourire » (216). « [Ll'extravagance du signifiant » donne lieu cl « ce petit
orgasme orthographique» (Barthes, Le plaisir du texte 103), qui provoque cl
la fois le rire et un effet de distanciation. C'est la. bien sur, tout l'enjeu du
travail de la langue dans L'EugueIionne : acquerir une vue de l'exterieur. Le
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mot est vide de son sens par un jeu sur le signifiant qui va relativiser
le signifie et le placer en position de questionnement par rapport a la
lectrice ou au lecteur. Les multiples deformations orthographiques et
mots-valises qu'on retrouve un peu partout dans L'Euguelionne repn2sentent
un de ces fils « translineaires » du texte, nous enjoignant adevelopper un
sens critique par rapport ala langue. En detruisant certaines habitudes de
lecture, en produisant de nouvelles possibilites d'association des mots
entre eux, 1'auteure induit un mouvement et des deplacements au sein de
la langue qui mettent en valeur l'arbitraire et l'aspect construit non
seulement de la grammaire et de la semantique fran<;aises, mais egalement
des discours fondateurs de 1'humanite. C'est le lien entre signifiant et signifie
qui est ici remis en question.

Bersianik porte d'ailleurs beaucoup d'attention ace lien qui unit !'image
d'un mot et son sens. L'Euguelionne est truffe de retours a l'etymologie. Ces
demonstrations sont faites selon deux objectifs principaux : essais de filiation
ou de creation. Les premiers visent a montrer les relations d'un mot a
d'autres en remontant ases origines :

Femmes et Hommes de la Terre, dit 1'Euguelionne, je suis sure que les
futures generations de cette planete auront assez de sante pour
s'amuser avos depens quand elles sauront tout sur la carriere du mot
fecondation El travers vos civilisations, El commencer par sa descendance.
Car vous ne !'ignorez pas, ce mot est a l'origine du mot femme, au
meme titre que les doux noms de foetus, fellatio et felicite!» (248)

En montrant d'Oll un mot tire sa substance, 1'auteure leve le voile sur les
sens caches qui revelent sa vraie nature: « Et qU'est-ce que la famille, dit
1'Euguelionne? Elle a son origine dans l'esclavage. Le mot "famille" vient
du mot "serviteur"! » (301). Pour ce qui est de 1'etymologie utilisee dans
un objectif de creation, 1'Euguelionne la requiert lorsque surgit la question
de la feminisation des noms professionnels : « vous pouvez chercher dans
l'etymologie du fran<;ais El former vous-memes les substantifs feminins
propres El vous designer dans vos professions » (230). Pour elle, le recours
a l'etymologie represente un moyen efficace pour creer de nouveaux
substantifs feminins en evitant 1'ecueil d'une ressemblance trop grande
(qui deviendra forcement pejorative) avec les noms professionnels
masculins. Tout le« tableau des feminins en formation» (231) est base sur
1'etymologie, ce qui atteste 1'ampleur du travail de defrichage que s'est
impose l'auteure.
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Il est cependant permis de s'interroger sur la pertinence du recours
a l'etymologie dans L'Euguelionne en ce qui concerne les essais de creation.
En effet, si les langues ont de tout temps ete creees par et pour les hommes,
reculer dans le passe pour former de nouveaux mots denues de valeur
negative a l'endroit des femmes ne semble guere une solution possible.
Bersianik aurait-elle commis une « erreur » de raisonnement ? C'est peu
probable, vu le haut niveau de conscience de l'ecrivaine par rapport a sa
pratique d'ecriture. J'aurais plutot tendance a rapprocher ce paradoxe des
consequences de l'esthetique du compromis qui sous-tend L'Euguelionne.
En demeurant dans la logique de sa propre pensee, Bersianik ne peut
travailler sans un ancrage quelconque dans le culturel. Si elle veut que ses
creations passent un jour dans l'usage, elle ne peut absolument pas passer
outre l'exigence d'un lien conscient avec le passe. Les femmes doivent
parvenir a s'inscrire dans une tradition renouvelee par leurs apports
multiples sans tomber dans le piege de la ghettolsation ou de la tradition
parallele. Le fran<;ais, langue derivee du latin, n'offre pas le recul necessaire a
l'etablissement d'une terminologie denuee de toute valeur negative a
l'endroit des femmes. Afin d'eviter les sens caches des mots (comme on a
vu dans l'exemple de famille), Bersianik remonte a leurs racines. Son
entreprise est commandee par un objectif de relexification s'operant par
une mise a nu suivie d'une recharge semantique des mots en question. Ce
mouvement correspond a l'articulation de l'ecriture avec la contrainte du
culturel.

Et le culturel il est ... c'est le materiel qui fait que je vais pouvoir ecrire
parce que si je n'avais pas appris a ecrire ou si je n'avais pas ete
enseignee dans differents reseaux culturels, je ne pourrais pas ecrire.
Mais ce materiel-Ia meme fait frein a ma creation parce qu'il me dirige
dans des reproductions d'idees ou d'images, alors que moi je veux
produire du nouveau. Donc c'est momentane <;a. C'est de se vider, se
vider soi-meme. Mais en me vidant moi-meme ... je vide le mot de son
sens. 11 est vide de toute fa<;on par la circulation, depuis des siecles le
mot a ete vide de son sens, il a evolue : il n'est plus ce qu'il voulait
dire. La on fait vraiment une mise a nu du mat et apres <;a on le recharge
de sens. C'est comme un peu recharger les batteries. «< Transcription» 4)

Le recours a l'etymologie constitue donc un autre de ces reseaux textuels
« translineaires » qui contribuent a renforcer la coherence et la cohesion
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interne du roman. Ceux-ci ont un role central ajouer dans la structuration
du texte, etablissant des liens entre les diverses parties, chapitres, « versets »,
etc., par de multiples renvois a la fois lisibles et/ou visibles. On trouve
egalement, au nombre de ces reseaux (beaucoup trop nombreux pour que
j'aie la pretention de les epuiser ici), la thematique des noms grecs, qui
selon Bersianik, est un fil qui « tricote le texte » (Smith 84), ou encore, un
ensemble de maladies qui affectent la population male de la planete :
« I'Engendrite asens unique» (L'EugUl?lionne 223), la « nombrilite aigue »
(265),1'« embryonnite aigue » (270), etc. L'effet cocasse de ces noms farfelus
ouvre la porte al'irreverence face a l'autorite.

L'irreverence est bien la notion-de avec laquelle il faut aborder
L'Euguelionne. Atravers son roman asucces, celle-ci se lance ouvertement
dans une vaste entreprise de demystification et de remise en question des
figures de l'autorite patriarcale et des discours qui les representent. La
question du langage est intimement liee ala critique sociale chez Bersianik
et devient rapidement l'objet d'un travail minutieux de l'ecrivaine pour
arriver a y inscrire le feminin. Cette inscription ne peut toutefois se faire
n'importe comment. Prise ala fois entre les exigences du genre et ses propres
intentions, l'auteure doit se tourner vers des strategies «peccamineuses»
de detournement linguistique afin de produire un travail de subversion de
la langue qui soit aisement accessible atoutes et tous. Cette preoccupation,
jointe au recours frequent a la parodie, sont responsables de la preservation
des cadres de references du lectorat, dont la deconstruction au sein du
texte engendre une prise de conscience chez la lectrice ou le lecteur. Ce
mode de fonctionnement est le foyer du didactisme de L'EugueIionne. Le
discours metalinguistique et ses repercussions sur la forme sont penses en
fonction d'un objectif d'education de la population, sexes confondus
(meme si on ne s'illusionne pas sur la predominance des femmes dans le
lectorat de Bersianik). Sinon, comment expliquer la presence de tableaux
(226-27,231-34,250), de demonstrations stylistiques (227, 250), de listes et
d'enumerations (139-44, 152-53, 155-59) ? Le travail minutieux apartir du
dictionnaire s'inscrit en droite ligne avec l'esprit general du roman: se
servir du culturel et de l'appris afin de mieux les subvertir.

Au niveau des repercussions du discours metalinguistique sur la forme
dans L'Euguelionne, le desequilibre initial qu'on per<;oit a la lecture de ces
phrases elegantes, jamais alambiquees et respectant le plus souvent les
regles et l'esprit de la langue, est compense dans une certaine mesure par
le foisonriement des reseaux textuels et du travail sur le signifiant.
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L'auteure multiplie les efforts afin de faire resonner les mots dans toute
l'ampleur de leur histoire (d'OU le recours frequent a l'etymologie) et creer
une polyphonie et une polysemie qui provoqueront une prise de conscience
chez la lectrice ou le lecteur. C'est d'ailleurs autour de la relation etroite
qui se developpe entre l'auteure et son lectorat que L'Euguelionne est
construit. C'est egalement a la lumiere de cette relation particuliere qu'il
faut comprendre, amon avis, l'esthetique du compromis qui regne dans le
roman, OU le jeu textuel cede parfois le pas au didactisme le plus evident.
La portee du discours de L'Euguelionne s'arrete au seuil de la conscience.
Mon propos ici n'est pas de condamner L'Euguelionne pour sa « lisibilite »,

caracteristique peu frequente des productions litteraires des feministes des
annees soixante-dix. En accentuant, au cours de cet article, le debalancement
que j'ai repere entre la forme et le contenu de L'Euguelionne, j'ai voulu
montrer aquel point son rapport avec la norme masculine de domination
du langage, quoique clairement situe du cote de la transgression au niveau
discursif, devient problematique lorsque la langue et l'ecriture litteraire
imposent des compromis a l'ecrivaine qui doit parfois ceder acontrecceur
aleur tyrannie. Prise ala fois dans le langage et dans les reseaux culturels
qui font de nous ce que nous sommes, l'ecrivaine qui desire inscrire sa
subjectivite de femme dans la langue ne peut le faire qu'a partir de sa
position inconfortable dans les marges de l'ordre symbolique, produisant
ainsi une ecriture fascinante de par les multiples tensions qui la traversent.

Notes

Cet article est une version condensee et adaptee du premier chapitre de
mon memoire de maitrise, intitule Discours metalinguistique et pratiques
d'ecriture feministes (2000) et realise a1'aide d'une bourse de recherche du
fonds FCAR.
1 Louky Bersianik, La main tranchante du symbole (Montreal : Les Editions
du Remue-menage, 1990) 47. Desormais, les renvois a ce livre seront
indiques par le sigle MT.
2 Ceci n'est evidemment pas sans rappeler les theories d'Edwin Ardener a
propos des « mutant/dominant groups ». Voir ace sujet l'introduction de
Shirley Ardener dans Perceiving Women, xiii-xiv, plus particulierement.
3 Alain Rey (dir.), Le Robert. Dictionnaire historique de la langue franqaise
(Paris: Dictionnaire le Robert, 1998) 2627.
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4 Mary Daly, « Theology after the demise of Cod the father: a call for the
castration of sexist religion » (130), cite dans Dale Spencer, Man Made
Language, 167.
5 Voir Karen Could, Writing in the Feminine : Feminism and Experimental
Writing in Quebec, 160.
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